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Marguerite Porete
En vérité, on sait peu de choses sur Marguerite Porete, elle serait originaire du Hainaut, sans doute de Valenciennes, née entre 1250 et 1260.
La date et le lieu de sa mort sont plus précis : 1er juin 1310 à Paris, place de Grève, sur les cendres encore chaudes de cinquante-quatre templiers.
Le bûcher de la « Sainte inquisition », fut allumé et béni par le roi Philippe IV le Bel et le pape Clément V, devenus complices pour l’occasion.
L’horreur a donc eu lieu. Au nom de « Dieu » et de l’« État », on peut torturer, tuer, brûler vifs, ceux qui opposent à la puissance des mondes laïcs ou religieux l’invincibilité de leur humble amour ; toujours ce vieux combat du Dragon et de l’Agneau (cf. apocalypse de Jean) L’horreur a déjà eu lieu et elle a toujours lieu : torturer, tuer, crucifier au nom de Dieu, de la religion, de la vérité, et de l’amour de ce Dieu, de cette religion, de cette vérité que l’on croit posséder.
Alors que l’essence de l’amour, est dépossession de tout savoir, de tout pouvoir, de toute emprise, sur quoi que ce soit.
Aimer Dieu, c’est reconnaître qu’on ne peut pas le posséder. Il est le fond in substantiel de notre âme.
On ne peut posséder qu’un être, plus ou moins transformé en avoir, on ne possède pas ce qui est avant l’être : le Don de l’Être, ou, on ne s’en approche qu’en le donnant et c’est là notre ressemblance avec Dieu, notre capacité de don, d’ouverture, de relation. Car le fond sans fond de notre être n’est pas substance, il est relation. Il n’existe pas en soi ou pour soi.
Il est sans cesse, comme tout atome en dépendance avec tout et la source de tout.
L’horreur a toujours lieu, l’actualité nous le rappelle, les innocents en exil ne brûlent pas, ils se noient sur les rivages de ceux, qui au nom de leur bien-être et sécurité, leur refusent l’existence. Pris entre deux dragons, ces innocents ont encore l’audace de croire que l’Agneau sera vainqueur.
Marguerite leur donnerait raison, l’Amour ne meurt pas, Sa vie, on ne peut pas la lui prendre, il l’a déjà donnée.



Porete
Est-ce un hasard si elle s’appelle Porete ?
Porete veut dire « petit oignon » (dans la langue picarde) ; quand on a ôté toutes les pelures à un « oignon », on découvre qu’il n’y a rien au centre, pas un germe, pas une chose (nothing). De et dans ce rien naissent pourtant toutes les pelures et leurs parfums qui font pleurer.
De ce rien, rien de connu, rien de créé, rien de pensable, rien de mesurable, Marguerite fera l’éloge, l’Incréé, le très vaste infini aïn-sof disent les sages hébreux, le « sans limite » sera sa paix et sa demeure.
La petite oignon perdra toutes ses pelures, elle perdra toutes ses peaux, tous ses agrégats de pensées, volitions, désirs, sensations dont jeune fille elle fut grasse. Qu’aura-t-elle à offrir aux flammes du bûcher ? Son souffle sans doute, la sagesse de son expir qui depuis longtemps déjà attisait le feu.
On la disait « mendiante » ; « mendiante créature qui n’a rien à mendier » Elle n’a rien et ne demande rien, c’est là, son secret qui accueille et contient tout.
Qui pourrait la comprendre ?
Même ses sœurs béguines, toutes ses filles dont elle fut la mère attentive, ne la comprennent pas, pas plus qu’elle ne se comprend elle-même.
« Béguines disent que je suis dans l’erreur, ainsi que prêtres, clercs et prêcheurs, augustins et les frères mineurs » ; l’expérience de l’Absolu, si elle n’était expérience d’Infini amour, serait expérience d’absolue solitude.
Cette femme comme Thérèse, l’immense et la petite n’a rien d’autre à faire que d’aimer, et les ennemis ne lui manqueront pas pour apprendre à aimer davantage.



La certitude d’être aimé
Elle aime parce qu’elle a d’abord reçu la certitude d’être aimée et c’est cela qu’on appelle la grâce. « Je suis aimée donc je suis », « tu es donc je suis », on ne peut être, sans être aimé, sinon d’où nous viendrait l’être ?
L’être nous est donné, et avec l’être la vie, la conscience. La conscience d’être, la conscience d’être aimé et la capacité d’aimer en retour, capable de louange et d’adoration ; à la grâce et à la gratuité d’être, répond la gratitude.
On peut exister sans être aimé, est-ce exister vraiment ?
Pas de moi sans toi, se savoir aimé de l’Être qui fait être tout ce qui est, cela suffit, « solo Dios basta »1.
Comment se savoir aimé de l’Être ? Si ce n’est à travers le visage, la présence de l’Autre, l’autre humain mais aussi l’autre animal, végétal, minéral. Tout témoigne de l’amour de Dieu pour nous ; vraiment ? Et les moustiques, les araignées, les sadiques et les tremblements de terre ?
D’où vient à Marguerite, la certitude d’être aimée ?
Qu’est-ce qui la tient debout et sereine, face aux feux de la calomnie et aux flammes du bûcher ?
Cette certitude d’être aimée lui permet de traverser la trahison, les persécutions, l’absurdité, la solitude, la maladie, la souffrance et enfin la mort injuste et prématurée. Est-ce parce qu’elle a été aimée de sa mère ou de son père de façon inconditionnelle ? ou parce qu’elle a rencontré un amant, un mari, des hommes, des enfants, des femmes, qui l’ont, eux aussi, aimée inconditionnellement ?
Peut-être… mais cet amour inconditionnel, infini, sans limites, comment pourrait-il venir d’un être humain tellement conditionné, fini, limité ? Cette certitude d’être aimée lui vient de l’Être infini lui-même, Celui-là même qu’elle ne peut ni saisir, ni penser, ni même éprouver, c’est cet Être, qu’elle connaît dans le secret de son silence, comme Don inconditionnel ; Vie de sa vie, Souffle de son souffle, Conscience de sa conscience, Amour de son amour, c’est le Nom qu’elle donne à cet infini Réel qui la porte, la traverse, la fait naître, vivre et mourir.
Dire que Dieu est en nous un abîme de joie, rend la joie simple et effrayante. Dire qu’il est un abîme d’amour, rend l’amour vertigineux et inaccessible. Et pourtant que dire d’autre ? Celui qui a touché le fond sans fond de son être sait cela : qu’on ne peut pas savoir.
Accepter cet abîme, cette vastitude, et en lui tout contenir, cette plongée en soi, au-delà de soi, nous fait don de toutes choses, de l’astre le plus lointain au corps le plus proche.
 
La terre est sous nos pas, mais on ne peut plus oublier l’espace qui la contient.
Les pensées, les paroles se joignent aux bruits du monde et à la musique des sphères mais rien ne peut nous faire oublier le Silence dont ils sont issus et où ils retournent. Le silence sonore et frémissant, amoureux sans doute ou, certainement, de tout ce qu’il fait exister.
Le silence, c’est ce que n’entendent pas les théologiens ; ainsi ce livre ne s’adresse pas à eux, ni aux philosophes, ni à ceux qui placent « Raison » au-dessus de tout.
Marguerite Porete imaginera un dialogue (de sourds parfois) entre raison et amour. Peut-être donne-t-elle trop facilement la victoire à l’Amour, elle « donne raison » à l’Amour, ce qui est encore raison.

1. « Quies a Dios tiene, nada le falta, solo Dios basta » Thérèse d’Avila « celui qui demeure en Dieu ne manque de rien, Dieu seul suffit ».




Amour et raison
Le dialogue entre amour et raison en chacun de nous n’est pas sans intérêt. Amour ou Raison, chacun crée son monde propre.
Le monde, l’autre et Dieu, vus à travers les yeux de la raison ou les yeux de l’amour ne sont pas les mêmes. Le monde, tel que le scrute et le découvre la science, ou tel que l’analyse et le questionne la philosophie n’est pas la même et pourtant le même, que celui qui est contemplé et célébré par l’oraison et la philocalie.
L’Amour manque parfois d’amour dans son mépris de la raison et la raison manque parfois de raison dans son rejet de l’amour.
« Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas », l’intelligence a aussi ses amours, (l’amour de la vérité et de la justice particulièrement) que l’amour parfois ignore quand il se contente d’émotions et de sentiments.
Amour et Raison comme les deux yeux d’un même regard sont nécessaires à une vision non éborgnée du Réel.
Ce sont les deux sœurs, Marthe et Marie, dont nous parle l’Évangile, ce sont les deux yeux de l’Icône du Christ (cf. celle du Sinaï), l’un grave et sévère comme la justice et la vérité, l’autre tendre et doux comme la miséricorde et la bonté.
Ce dialogue d’amour et de raison, n’est-ce pas encore celui de l’homme psychique (raison) et de l’homme spirituel (amour) dont parle saint Paul ?
N’est-ce pas celui de la parole et du silence ? Le silence est la source, l’origine et la fin, de toute parole et de toute pensée. Le Silence parle pour que la parole conduise au silence.
La Conscience prend corps pour que le corps devienne Conscience, ou plutôt découvre qu’il est Conscience ; Conscience incarnée.
La parole découvre qu’elle est silence, le fleuve découvre ce qu’il sait depuis toujours, il est la Source. L’homme découvre ce qu’il sait et ce qu’il est depuis toujours : son être, l’Être et la Source de l’Être sont Un.
« Le cœur a ses raisons que la raison ne connaît pas ».
L’intellection qui nous unit à l’Être et nous ouvre à un au-delà de l’Être, n’est-elle pas aussi très haut amour ?



L’amour
« L’amour est cette flamme qui lorsqu’elle s’élève brûle tout : Dieu seul reste » disait Marguerite, Roumi dira la même chose.
Mais je demande : « Pourquoi dis-tu Dieu est ce qui reste quand l’Amour a tout brûlé ? »
Dieu n’est pas ce qui reste, Il est tout ce qui est, l’amour, le feu, la brûlure, ce qui consume et ce qui est consumé.
Il n’est pas seulement ce qui reste, Il est Tout ; le vent, la flamme, le bois et la cendre, l’espace qui les déborde et les contient.
 
Mais que savons-nous de l’Amour si ce n’est notre manque d’amour ? L’amour, comme l’être, nous manque. Ce manque, est-ce la seule preuve ou la seule épreuve, de l’Être et de l’Amour ?
L’Amour s’éprouve-t-il seulement comme manque ? N’est-il pas aussi plénitude ?
« Loin-près » toujours présent et absent, manque et plénitude, n’est-ce pas dire simplement qu’il est là, insaisissable, infiniment proche et toujours inaccessible. Comme l’air que je respire, comme la lumière qui est derrière et devant nos yeux, comme le silence où raisonnent toutes pensées et où résonnent toutes paroles ; comme l’espace en qui nous avons la vie, le mouvement et l’être.
L’air, la lumière, l’espace, le silence, n’est-ce pas ce que nous pouvons éprouver de Lui ? Un reflet et l’écho de Son insubstantielle présence, de son absence réelle ?
Les mots ne peuvent plus rien dire ; ils indiquent l’indicible.
Le fleuve, s’en va loin de la Source et se disperse parfois en de multiples méandres, mais son eau est toujours celle qui vient de la Source, quelle que soit l’épaisseur des alluvions et des immondices qu’elle charrie.
Si l’Être est Don, l’Amour est Source du don.
L’image ou l’expérience de Dieu dans l’homme, est-ce l’Être, la Conscience d’Être ou est-ce le Don, la capacité de Don, l’Amour ?
Mais pourquoi opposer l’Être et l’Amour ? Conscience d’Être et capacité de Don ?
L’Être est Amour et Don.
Amour est don de l’être, don de la conscience d’être.
La conscience d’Être-Amour est joie, c’est de toutes ces réalités subtiles et concrètes dont témoigne Marguerite Porete. Pourquoi fallait-il que cela la conduise à la tragédie ?
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